RAISONS 

D E 

L’INOCULATION 

POUR 

LA PETITE VÉROLE , 

Par lefquelles on fait voir que cet- 
te méthode n’efl aucunement con- 
traire à la Religion & à la rai- 
fon ; mais un devoir qu’exigent 
Tune & l’autre. 
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INTRODUCTION . 

T ./ Inoculation pour la petite Vé- 
role a eu pendant quelque-temps 
des fuites funeftes, & pour lors on 
avoit quelque railon de s’oppofer à 
fon ufage ; quoique cette maladie 
fût moins dangerçufe à beaucoup près 
quand elle étoit engendrée par cet- 
te opération que quand elle yenoit 
naturellement. Mais à préfent que 
la méthode d’inoculer s’eft perfec- 
tionnée , & que fes fuccès font tels 
que de quarante mille fujets inocu- 
lés il en périt à peine un ; les rai- 
fons fondées fur la mort de ceux 
qu’on inoculoit par l’ancienne mé- 
thode , ne doivent plus fubfifler ; & 
quoique l’opinion feule ne lufhfe pas 
pour établir des régies dans une af- 
faire aulli importante que l’eft l’ino- 
culation pour la confervation de la 
vie ' y cependant quand des faits é\i* 


IV 


dents conduifent à la démonflration 
de vérités inconteflables , nous pou- 
vons avec raifon les adopter pour 
la régie de notre conduite. C’eft 
pourquoi nous foumettons les faits 
& les queflions qui l'uivent au ju- 
gement des perfonnes raifonnables 
& exemptes de préjugés, regardant 
celles qui feroient atteintes de ce 
défaut comme des objets de notre 
compafïion plutôt que de nos foins. 
Enfin nous prions ceux qui fe font 
jufqu’ici déclarés contre l’inocula- 
tion , d’obferver que ce que nous 
difons ici n’efl pas pour les obliger 
à changer de fentiment ; mais pour 
que chacun éclairé par des vérités 
inconteflables , puiffe juger fi l’ino- 
culation en elle-même , & ufitée fé- 
lon la nouvelle méthode , eft con- 
forme, ou non , à la religion 8c à 
la raifon. 
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A 1 T S 

DEMONSTRATIFS 


DE L’UTILITÉ 

DE L’INOCULATION, 

Et de fa conformité avec la Reli- 
gion &: la raifon. 

Cette maladie n’ejï pas mortelle. St. Jean Ch. n. v.4. 


l*£_jl A petite Vcrole eft une ma- 
ladie qui détruit la quatrième partie 
du genre humain , ou du moins qui 
lui fait beaucoup de tort. Prefque 
tout le monde y eft fujet ; mais il 
eft rare qu’on l’ait plus d’une fois. 
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II. Ses rayages font fi fréquents , 
les dangers auxquels elle expofe font 
fi grands , & fa contagion eft fi com- 
mune, que la peur feule de l’avoir 
rend les hommes malheureux & leur 
fait négliger plufieurs affaires im- 
portantes, dont dépendent l’inté- 
rêt & le bonheur de leur famille* 

III. L’art peut auffi bien faire 
naître cette maladie que la nature 
peut la donner* 

IV. Quand elle eft produite par 
l’art , l’expérience prouve qu’il y 
a fi peu de danger que de plu- 
fieurs mille il n’y en a prcfque pas 
un qui en meure ou qui en foit in- 
commodé. Mais quand elle vient 
naturellement , il périt ordinaire- 
ment deux perfonnes fur onze ; 8c 
ceux qui en réchappent font fujets 
à perdre leur bonne conftitution 8c 
leur beauté, 8c à d’autres fâcheux- 
accidents. 


V. La confervation d’une perfonne 
atteinte de la petite vérole dépend 
de l’état où fe trouve Ton fang & fes 
humeurs au tems de fa contagion, du 
traitement & du régime qu’on fait 
obl'erver entre ce temps & celui de 
l’éruption. 

VI. Quand elle vient naturelle- 
ment , on ignore en quel temps elle 
doit paroître ; mais quand elle eft 
produite par l’art, on lait abfolument 
le temps de fa naiflance. 

VIL Lorfque des pcrfonnes fur 
mer dans un vaifleau infecté cour- 
rent riique de faire naufrage , ou 
que des hommes fains font dans une 
maifon où on fait que la pelle ré- 
gné ; c’eft la coutume ordinaire de 
tous les hommes (excepté les fata- 
lifles ) de refufer tout fecours aux 
premiers, & d’empêcher les féconds 
de fortir de la maifon , afin d’appai- 
fer la contagion ; quoiqu’on foit lûr 
que ceux-là périront 9 & qu’il y ait 
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peu d’apparence que ceux - ci en 
réchapperont. 


VIII. Commettre un péché, c’efl 
tranfgreffer volontairement la loi 
de Dieu révélée. Or où il n’y a 
point de loi il ne peut y avoir 
de péché. L’inoculation n’eft con- 
traire à aucune loi révélée* & par 
conféquent il ne peut y avoir de 
tranl'grdlion. 


IX. Quand la loi divine défend 
quelque chofe * on peut dire qu’elle 
ordonne le contraire * du moins im- 
plicitement. Elle nous défend absolu- 
ment le meurtre, &: conféquemment 
elle nous ordonne défaire tous nos 
efforts pour confervcr la vie par tous 
les moyens que la nature & la rai- 
fon nous fuggerent, & dont l’ino- 
culation eft ians contredit un des 
principaux. 


X. Si dans un cas l’inoculation 
eft jufte & irréprehenfible aux yeux 


du Tout-Puifïant , elle le doit être 
dans tous les cas; car les decrets 
de Dieu font immuables , & ne dé- 
pendent ni du temps, ni des cir- 
conftances, ni de l’opinion humaine 
pour leur juftification. 


XI. Plufieurs perfonnes font mor- 
tes fans avoir eu la petite vérole; 
d’autres en font mortes après l’ino- 
culation , quoique ce cas foie arri- 
vé rarement ; mais malgré la nou- 
velle méthode de la faire, il peut 
arriver encore. Or comme on ne 
peut affûter fi tel ou tel qu’on a 
inoculés auroient eu naturellement 
cette maladie, on a propofé cette 
queftion : fi ce n'étoit pas un crime 
d’expofer volontairement fa vie à 
un petit danger pour en éviter un 
plus grand , mais auquel la Provi- 
dence ne nous auroic peut-être pas 
expofés. 


XII. Le but qu’on fe propofe en 
fe faifant inoculer pour la petite 
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vérole efl de fe conferver la vie & 
cle fe preferver des autres fuites 
fâcheufes de cette maladie , dont 
l’inoculation garantit ordinairement 
ainfi que l’expérience le fait voir. 

XIII. Mais on objeéte contre la 
pratique générale de l’inoculation, 
qu’elle doit déplaire à Dieu , par- 
ce qu’il ne nous efl pas permis de 
faire le mal en vue d’un bien qui 
en peut réfulter ; & que par con- 
iequent c’eft: un péché d’expofer 
notre vie en nous procurant un mal 
que nous aurions pu ne pas avoir, 
quoique , fi nous l’euffions eu , on 
avoue qu’il étoit mortel. 

XIV. Dans les chofes qui ne font 
pas abfolument défendues ou or- 
données par l’Ecriture-Sainte , c’ell 
l’intention qui en fait le bon ou 
le mauvais , & qui les rend crimi- 
nelles ou innocentes aux yeux de 
Dieu ; d’où on croit propofer avec 
raifon ce proverbe : que Ji l'inteii - 
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tien ejl vraiment droite & bonne , V évé- 
nement ne peut la rendre mauvaife en 
elle-même . 

XV. Si nous fommes convain- 
cus de la bonté & du fuccès de l’i- 
noculation à l’égard de nous-mêmes, 
nous ne pouvons être repréhenfibles 
en l’employant pour nos enfans ; 
d’autant qu’elle n’eft qu’une fuite: de 
notre prudence par la connoilfan- 
ce que nous avons de fes bons ef- 
fets , &• qu’elle n’eft défendue par 
aucune loi connue. 

XVI. Dans les cas où il n’y a 
point de loi exprefte, la conl'cien- 
ce en tient lieu ; la confcience n’é- 
tant autre chofe que la raifon ou 
la prudence. 

XVII. La raifon eft le don le plus 
précieux que Dieu ait fait à l’hom- 
me pout le diftinguer des brutes qui 
n’ont que l’inftinêl pour guide ; 8c 
ne pas faire ce que difte la raifon , 
c’eft rejetter la plus grande faveur 
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du Créateur. 11 fuit de-là qu’ayant 
à choifir de deux pratiques, dont 
l’une fait périr deux de onze, & 
l’autre un de mille , nous ne de- 
vons pas héfiter à nous déterminer. 

XVIII. Le Seigneur a donné au 
bois la faculté d’adoucir l’eau , afin 
que nous connuffions la vertu du 
bois : il nous a donné l’eau & le 
bois & une infinité de fecrets né- 
ceflaires à la fanté & à la vie. Ce- 
lui donc qui a la connoififance, la 
raifon & la prudence, ou, comme 
dit Salomon, celui qui ejl fage , ne 
méprifera ni ne rejettera ces fecrets ; 
mais dans la néceftké il les appel- 
lera à fon fecours , fe fouvenant 
que nous avons averti qu’il y a 
un temps ou il efl bon de fe met^ 
tre entre les mains des médecins» 
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QUESTIONS 

Tirées des Faits précédents & 
propres ci faire décider f l'i- 
noculation ef conforme aux 
régies de la religion & de la 
raifon. 


EJl-il légitime dé faire le bien? de fauver la. fie, 
ou de Voter ? 


iP Ouvons-nous douter de la lé- 
gitimité d’un Art qui tend à con- 
lerver la vie , lorfque bien loin 
d’ètre défendu , il paroît même or- 
donné implicitement par la loi di- 
vine ? 
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2. Lorlqu’il n’y a qu’une pofli- 
bilicé , fans probabilité , d’éviter un 
danger mortel , parce que nous ne 
failons pas nos efforts pour nous en 
préferver ; n’eft-ce pas pécher que 
négliger les moyens de le faire , 
quand l’expérience nous démontre 
qu’il y a la plus grande probabilité 
& prefque une certitude de réufllr ? 

3. Eft-on raifonnablc de vivre 
dans un danger continuel de périr r 
ou d’être défiguré, ou de voirfafanté 
affoiblie, quand on a des moyens 
certains pour prévenir ces accidensf 

4. Si nous nous obftinons à rejet- 
ter l’inoculation , malgré les preu- 
ves évidentes que nous avons qu’elle 
fert à la confervation de la vie ; 
pouvons-nous dire que nous en pre- 
nons le foin que Dieu exige de nous, 
& que nous répondons pleinement 
aux vues pour lefquelles il nous l’a 
donnée. 


5 - Si nous négligeons l’occafion 
d’affurer la vitf à nos enfants par 
l’inoculation , & qu’ils viennent en- 
fuite à mourir par une petite vérole 
naturelle; cette négligence ne nous 
rendra-t-elle pas coupables & refpon- 
fables de leur mort , à préfent que 
l’inoculation efldémontrée fi falutaire 
par une expérience indubitable ? 

6 . Y a-t-il quelque nation qui ne 
croye qu’il cft permis de refuler du 
fecours à des gens prêts à périr dans 
un vaiffeau inleété de la pefte , ou de 
tirer fur ceux qui paffent les lignes 
tirées pour empêcher la communica- 
tion de la même maladie; & qui en 
même temps s’oppofe à la pratique de 
l’inoculation fondée fur les mêmes 
motifs falutaires ; quand elle produit 
évidemment les mêmes avantages , 
fans expoler aux maux qui accompa- 
gnent inévitablement l’un ou l’autre. 

7 . Puifque la petite vérole natu- 
relle met en danger nos intérêts , no- 
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trcconfolation domeftique , nos a- 
grémens &: notre vie même ; & que 
nous pouvons nous garantir de ces 
dangers par l’inoculation , qui fans 
ctre contraire à la religion , eft dictée 
par la raifon , & garantie par l’expé- 
rience; pouvons-nous lanégligerfans 
pécher contre la raifon , contre la 
prudence & contre l’expérience , qui 
eft le guide le plus fage 6c le plus af- 
furé 


8. Ne peut-on pas regarder Iefuc- 
cès prodigieux de l’inoculation com- 
me une preuve qu’elle eft agréable 
au Tout-puiflant ; 8c fi c’étoit un pé- 
ché de s’en fervir , pouvons nous 
croire que Dieu qui a déclaré que la 
mort étoit la peine du péché , eut per- 
mis que l’inoculation fût heureufe 8c 
efficaceau point que de 40000 inocu- 
lés il n’en meurt pas un i'eul ? 


9. Mais fuppofons qu’on trouve par 
l’expérience qu’il en meurt un fur mil- 
le par l'inoculation , tandis que fur le 
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même nombre il en meurt plus de cent 
foixante par la petite vérole naturel- 
le ; de quel poids pouroit être la mort 
d’un fur mille contre Pufage de l'ino- 
culation ? N’eft-il pas contre le bon 
fens de vouloir rifquer deux fur neuf 
quand on peut ne rifquer qu’un fur 
mille l 

10. Peut -on préfumer que Dieu 
eût voulu nous donner la connoiffan- 
cedu danger & des moyens de le pré- 
venir ; & qu’en même temps il n’eût 
pas voulu que nous les millions en 
ufage ? 

11. Peut-il y avoir delà prudence 
de nous biffer furprendre par une 
maladie, quand nous n’y fommes pas 
préparés , & de rifquer de nous faire 
traiter pour un autre mal quand la 
petite vérole doit fortir ; tandis que 
nous pouvons prévenir ces deux in- 
conveniens en nous faifant commu- 
niquer cette maladie dans un temps 
où nous y fommes préparés, & em- 
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pêcher fes mauvais effets par un trai- 
tement convenable au moyen de la 
connoiffance que nous avons de la 
réalité & de la nature de la maladie ? 

12. Avons nous toute l'attention 
que nous devons au bien-être de no- 
tre famille , fi nous délaiffons les 
moyens qui peuvent nous mettre en 
état d'exécuter avec fureté les fonc- 
tions dont dépendent l’intérêt aêtuel 
& la profpérité future de cette fa- 
mille ? 

13. Si nous fommesperes ou me- 
res, ne manquons nous pas d’affe&ion 
pour nos enfans, fi nous négligeons 
d’affurer leur confervation par l'ino- 
culation dans leur jeuneffe ? car il eft 
très-probable qu’ils feront attaqués 
de la petite vérole naturelle avant 
qu’ils aient atteint l’âge de raifon ; 
& par là ils feront expofés à perdre 
leur beauté , leur fanté , la vue & mê- 
me la vie ; ce qu’on évite par l’inoau- 
lation. 
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*4» Si nous fommes patriotes , mi- 
niftres , ou autres personnes en pla- 
ce , nous acquitons-nous de ce que 
nous devons à notre patrie & à la i’o- 
cieté , fi nous rifquons de devenir 
inutiles au public en méprifant les 
moyens de conferver notre vie ? ou 
fi nous refufons d’encourager un art 
qui a fauve tant de milliers d’hom- 
mes , 8 c qui les a garantis de divers 
accidens , ainfi que l’a fait voir l’ex- 
périence , qui e(l la meilleure de 
toutes les preuves, 

15. Lorfque la providence a don- 
né un fuccès étonnant à quelques 
moyens inventés pour la conferva- 
tion de la vie des hommes , on peut 
dans ce bienfait admirer la perfe&ion 
de l’art ; mais on doit à la fin en attri- 
buer la connoiffance à fa véritable 
fource , quieftla grâce du Tout-puif- 
fant. Cela étant , ne feroit-ce pas 
en nous une impiété de faire fcrupule 
de nous en fervir ; & ne devons-nous 
pas abfolument étendre ce bienfait 
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autant qu’il nous eft pofllble , pour 
l’honneur & la gloire de Dieu & le 
bonheur de fes créatures. 

Si quelqu’un , après avoir mûre- 
ment confidéré ces queltions , peut 
douter encore des avantages de l’ino- 
culation , & qu’il foit allez prévenu 
contre elle pour ne pas fe rendre aux 
lumières delaraifon , nous le prions 
de vifiter les chambres des inoculés & 
celles de ceux qui contra&ent natu- 
rellement la petite vérole , il aura des 
preuves convainquantes de ce que 
nous avons avancé; & s’il n’en con- 
vient pas , nous ne pourons le regar- 
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me, , 
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